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LEE  COLONIALE 

DE  LA  PARTIE  FRANÇAISE  DE  SAINT-DOMINGUE, 

Aux  Département  de  la  France , aux  Places  de 

'/?2 


Vo 


Commerce  et  aux  Manufactures  de  la  Métropole. 


V ou  s recevrez,  Messieurs,  avec  cette  lettre  , . , ,,  . , 

par  l’assemblée  coloniale,  dans  sa  séance  du  io  fév  . xeraPlaire  de}  arr^  Pris 
devoir  vous  en  développer  les  motifs , et  intéresser ïou^esV1  "T*5  ^ ^ 
situation  de  cette  colonie  , en  vous  faisant  le  uH»  1 j\S  FranÇais  a la 

+ la  d^le-  11  “ importe  .2^  tis^nn  £ £ 

ta^eir  la=D“s^^r  Tn  ^ : 

général  les  plus  malheureuses  de  toutes  les  créatures  Lis  1 deviendraient  en 
d’être  la  propriété  des  cultivateurs  creatures>  «d»  cessoientun  instant 

Hélas  ! ces  misérables  , séduits  et  forcés  à la  révolte  mr  , 

en  font  aujourd’hui  la  triste  et  cruelle  ptuphu  imbéciles  scélérats , 

en  grand  nombre  sous  la  conduite  des  fbixen^ 

leurs  maîtres  : moissonnés  par  la  faim  S “ ^ Tf  COntre 

la  misère  et  l’abandon , ils^metteïn  l’a  ^uh^tn^,’,  PT  ’f  ”aladiAea.  P« 
et  les  logemens  commodes  les  remèdes^  IA*  abondante,  les  vetemens 

à jamais^ la  prévoyante ^umanitî  l’intérê?  a^"6  • * ^ S°mS  ^ W as5uroit 
regrets  impuissanj  ne  peuvent même pas ^s’exha W iT  ^ ProP.natair“-  Leurs 
mis  à leur  tête  , sans  exposer  “ k tï  ^ ^gres  qui  se  sont 

aussi  le  sort  qui  les  attend  au  m ni n rl i • i or^  ^a  P^us  prompte  . C est 

qu’ils  reçoivent  fl™ S chef w4  T,  ?U1,leS  atta<Ue  >.  a la  Pondère  blessure 

immoralité  ) doit  démontrer  aux  ,J,  » • • *1  d esc,aves  a leur  stupide 

philantropes  et  négrop biles,  que  ceux  ci  sou t’eff  "p  sectateJIrs  des  soi-disans 
des  blancs  et  des  Loirs!  1 sont  effectivement  les  ennemis  mortels 

qu’ils  peuvent  TCnirTciVoui^cle  ^t  ^13  PjlllosoPlles  et  a leurs  partisans , 
digne  d’eux  : des  cadavres  et  des  cendres  ! FaitbVoi^L^ 
choisi  pour  son  évêque  cet  incendiaire  curé  d’Embermenü  l’aldér,-  ^ 
Demandez  h ces  orgueilleux  et  insensés  déclamateurs  j!!’  i Grégoire, 
du  sang  qui  ne  cesse  de  ruisseler  à Saint-Domingue’  ef  de  tant  de  F T1*6 
devenus  ici  la  proie  des  flammes.  Dites-leur  d’acnuit^r*  • ‘ . -,  mi^Jlons 

de  commerce  de  la  métropole  les  canitanv  v*  ’ Tls'a"Vls  des  places 
bien  leur  payer  cette  infortunée  colore  !^ra  S?L  T ,P°UVOît  si 

leur,  au  nom  de  nos  malheureux  nègres  l’abondance  , '|ss.an  c|'  «-edemandez- 

et  même  la  joie  qui  régnoient  dan°s  ^os  ateliers  ’ P"*  ’ ^ 

Obtenez  au  moins  de  l’assemblée  nationale  que  les  colons  ^ Qaîm- n • 

leS  p%  lios^t^ers les  plus-,  ffénér^nnr  ri*  ’ 
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et  nos  esclaves)  massacrent  ici  tons  ceux  de  nos  concitoyens  qui  ont  le  mal-* 
lieur  de  tomber  dans  leurs  moins  ; qu’ils  coupent  les  oreilles  des  blancs  surpris 
et  assassinés  ; qu’ils  en  font  des  cocardes,  et  les  appellent  leurs  cocardes  natio- 
nales ; qu’ils  dépècent  en  morceaux  le  mari  égorgé  devant  sa  femme  enceinte  (*); 
forcent  celle-ci  d’avaler  la  chair  encore  palpitante  de  son  époux;  arrachent 
de  ses  entrailles  le  fruit  de  leur  union,  le  jettent  a des  pourceaux  qui  le  dé- 
chirent et  le  dévorent  sous  les  yeux  de  cette  mère  éperdue , frissonnante  , 
saisie  d’horreur;  et  se  hâtent  de  la  faire  périr  elle-même  dans  des  supplices 
d’une  cruauté  recherchée  et  inouie. 

Voilà , Messieurs , entre  mille  autres  , les  traits  de  ces  cannibales  que 
M.  Brissot  de  Varville  prétend  connoître , qu’il  appelle  ses  frères , et  dont  il 
ne  cesse  de  se  déclarer  le  protecteur  î 

Est-ce  pour  soutenir  les  prétentions  politiques  qu’on  leur  a suggérées  que 
ces  monstres  commettent  tant  de  crimes?  Non  : car  dans  les  quartiers  de  l’Ouest 
et  du  Sud,  où,  devancés  par  la  terreur  qu’inspir  oient  leurs  forfaits,  ils  ont, 
tenant  le  fer  d’une  main  et  la  torche  de  l’autre,  obtenu  au-delà  de  leurs  désirs, 
par  des  concordats  que  sans  doute  toute  la  France  connoît  déjà,  on  n’a  que 
suspendu  pour  quelques  jours  l’éruption  de  ce  volcan  ; et  ils  ne  s’en  sont  pas 
moins  livrés , quoi  qu’un  peu  plus  tard  , à la  dévastation  , à l'incendie  et  aux 
meurtres,  avec  la  stupide  férocité  qui  caractérise  cette  espèce  d’hommes. 

Ils  sont  même  si  peu  attachés  aux  vaines  et  métaphysiques  prérogatives  dont 
M.  Brissot  de  Varville  fait  en  leur  nom  un  si  ridicule  étalage,  qu’après  s’être 
rendus  maîtres  d’un  grand  nombre  d’établissemens  en  culture,  ils  n’y  ont  encore 
employé  leurs  forces  réunies  qu’à  tout  incendier,  tout  détruire , et  à se  priver 
ainsi  eux-mêmes  du  moyen  le  plus  puissant  que  leur  donnoit  l’envahissement 
de  ces  riches  propriétés  forcément  abandonnées  par  les  cultivateurs.  Ils  savoient 
déjà  néanmoins,  et  par  expérience , que  la  seule  crainte  de  voir  tant  de  millions 
devenir  en  un  clin  d’œil  la  proie  des  flammes,  suffisoit  pour  leur  assurer  auprès 
des  blancs  le  succès  des  prétentions  les  plus  exagérées. 

Leur  conduite,  aussi  incompréhensible  qu’atroce,  repousse  toute  explica- 
tion , ne  semble  fondée  sur  aucun  motif,  et  se  trouve  même  contrariée  par 
leur  intérêt  personnel  : car  enfin  , plusieurs  d’entr’eux  ont  aussi  vu  dispa- 
roître  leurs  propriétés  en  cultures  et  en  nègres;  et  d’un  autre  côté,  il  est 
bien  évident  qu’ils  se  sont  eux-mêmes  volontairement  privés  de  l’ascendant 
que  leur  assuroit  la  seule  menace  de  détruire  des  propriétés  d’un  prix  immense. 

Il  n’est  cependant  point  d’effet  sans  cause  : celle  que  l’on  doit  assigner  à 
des  désastres  inutiles  à leurs  auteurs  , nuisibles  même  à plusieurs  d’entr’eux,  ne 
peut  être  que  la  séduction,  employée  auprès  de  ces  hommes  ineptes , par  d’ardens 
émissaires  des  ennemis  de  la  révolution. 

Meurtres  et  dévastations  : cette  idée  explique  tout. 

Anéantir  les  établissement  Français  dans  les  îles  de  l’Amérique  , c’est  anéantir 
au  même  instant  le  commerce  maritime  et  un  grand  nombre  des  manufactures 
de  la  métropole  ; c’est  réduire  tout  de  suite  à la  mendicité  et  au  désespoir  , 
le  quart  le  plus  utile  , parce  qu’il  est  le  plus  laborieux  de  la  population  fran- 
çaise ; c’est  exciter  à la  révolte  six  millions  d’hommes  effectifs , que  le  plus 
impérieux  de  tous  les  besoins  , la  faim  , ne  peut  manquer  d’armer  contre 
leurs  concitoyens  pour  avoir  du  pain  ; c’est  anéantir  la  nation  entière  : et 
tel  est  l’infernal  projet  des  contre  - révolutionnaires  , qui  nous  poursuivent 
ici  avec  d’autant  plus  de  succès,  que  leurs  vues  sont  secondées  , involontaire- 
ment sans  doute  , par  la  secte  des  soi-disans  négrophiles  et  philantropes , à la 
tête  desquels  se  montre  si  opiniâtrement  M.  Brissot  de  Varville  , dans  le  sein 
même  de  l’assemblée  nationale. 

Au  reste , les  perfides  instigations  des  agens  expédiés  ici  par  les  contre- 
révolutionnaires  , n’ont  pas  obtenu  un  succès  général  auprès  des  affranchis. 
Il  en  est  encore  un  grand  nombre,  dans  divers  cantons  de  la  partie  du  Nord, 
tels  que  le  Cap,  le  Port-Margot,  la  Marmelade,  Plaisance,  le  Borgne^  le 


Bombarde  , le  Port-de-Paix  et  ses  dépendances,  qui  ont  fait  preuve  de  leur 
•discernement , par  leur  imperturbable  attachement  à leurs  bienfaiteurs  et  leur 
soumission  aux  lois.  L assemblée  coloniale  goûte  une  consolation  bien’ sentie 
en  leur  rendant  cette  justice.  » 

S’il  nous  reste  dans  la  caste  des  affranchis  des  enfans  attachés,  reconnoissans 
et  respectueux  , il  nous  reste  aussi  dans  les  quartiers  qu’ils  habitent  des  établis- 
deT^volSs  imP°rtanS  9 et  P-servés  jusqu’à  ce  jour  de  l’inexpliquable  fureur 

Les  autres  possessions , quoique  dévastées  , peuvent  encore  , avec  du  temps 
et  des  secours  , produire  de  grands  revenus  dans  un  climat  dont  le  sol  est  aussi 
fertile  que  celui  de  Saint-Domingue.  C’est  à ceux  qui  doivent  en  profiter  , autant 
au  moins  que  les  cultivateurs  5 c’est  aux  places  de  commerce  et  aux  manufactures 
de  la  métropole  à nous  aider,  en  joignant  leurs  efforts  aux  nôtres  , pour  nous 
faire  obtenir,  de  1 assemblée  nationale  et  du  roi,  l’envoi  que  nous  demandons 
de  secours  en  tout  genre , et  notamment  de  vingt  mille  hommes  de  troupes 
reglees.  Le  nombre  est  nécessaire  pour  établir  dans  le  centre  de  chaque  quartier 
une  force  qui  rassure  nos  malheureux  esclaves  , et  qui  protège  efficacement 
la  volonté  qu’ils  ont  de  se  soustraire  à leurs  tyrans  homicides  , pour  se  réunir 
auprès  de  leurs  maîtres.  Mais  il  n’y  a pas  un  instant  à perdre  pour  l’envoi 
des  forces  ; le  mal  que  sa  longue  durée  ne  rend  déjà  que  trop  grave  neut 
devenir  irréparable.  y 1 

Chaque  jour  ajoute  aux  progrès  et  à la  consistance  de  la  révolte.  Des  secours 
foibles  , partiels  , et  envoyés  de  loin  en  loin  , ne  sont  propres  qu’à  enhardir  la 
iiorde  des  brigands , et  à les  rendre  enfin  inexpugnables. 

Nous  sommes  avec  un  fraternel  attachement. 


*** 
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essieurs 


Vos  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs; 

Les  Membres  de  V Assemblée  coloniate  de  la  partie  française  de  St-Bomingueï 

Signé  D E L A V A L , président. 
Legrand,  vice-président, 
Aleain,  Denard,  Gerbier  et  Dumas,  secrétaires. 

Au  Cap,  en  féance  , le  17  février  17^1. 
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